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                        La Conjuration de Catilina
                    
                

                
                    Jusques à quand, Catilina, vas-tu abuser de notre
                        patience… 

                    Cette célèbre apostrophe, phrase liminaire de l’exorde de la
                            Première Catilinaire, n’est pas de Salluste, mais de Cicéron.
                        Elle résume bien les enjeux de ce qui fut, à Rome, la crise de régime la
                        plus importante de la fin du ier
                        siècle avant J.-C. : la Conjuration de Catilina ! 

                    Ce complot inédit fut couvert tour à tour par deux auteurs,
                        l’un en direct, Cicéron, orateur et consul, partie prenante dans l’affaire,
                        l’autre, Salluste, vingt ans plus tard. 

                    
                        
                            
                                Catilina, l’ennemi public no 1 de Rome
                                
                            
                        

                        Lucius Sergius Catilina naît en 108 av. J.-C. dans une
                            famille obscure qui prétendait remonter à Enée. Ce jeune arriviste sans
                            le sou se fait remarquer pour ses excès et ses nombreux
                            vices : il tue son beau-frère, fait décapiter un parent de Cicéron,
                            viole sa belle-sœur, la vestale Fabia, commet même un inceste, à en
                            croire Plutarque. 

                        Lieutenant à la solde de Sylla pendant les proscriptions,
                            il tente de suivre le cursus honorum, voie légale d’accession au
                            pouvoir. Pour la première fois, il se présente en 66 av. J.-C. aux
                            élections consulaires avec l’appui de Crassus et de César mais, accusé
                            de concussion, il se voit rayé des listes électorales. L’année suivante,
                            il fomente une première conjuration contre les deux consuls élus mais le
                            complot échoue. 

                        En 64 av. J.-C., il tente à nouveau sa chance contre
                            M. Tullius Cicero, l’homo novus, qui l’emporte haut la main avec
                            l’appui des « optimates ». Lassé de voir ses ambitions déçues
                            après une troisième tentative, Catilina recrute une armée de mécontents,
                            constituée d’aristocrates et de chevaliers, tous plus ambitieux les uns
                            que les autres, accablés de dettes, et prêts à tout pour prendre le
                            pouvoir. 

                        À la suite des révélations de Fulvia, la maîtresse d’un ami
                            de Catilina, Cicéron convoque le Sénat. Échappant de peu à un attentat,
                            il rédige la Première Catilinaire, le 8 novembre. À l’instar des
                                Philippiques (les quatre discours ad hominem
                            prononcés par Démosthène contre l’envahisseur Philippe de Macédoine),
                            Cicéron s’en prendra à quatre reprises à celui qu’il considère dès lors
                            comme l’ennemi public no 1. 

                        Lors de la séance au sénat du 3 décembre, après de nombreux
                            échanges pour savoir quel sort réserver aux complotistes arrêtés, grâce
                            à l’intervention musclée d’un certain Caton d’Utique, la peine capitale
                            est prononcée et les complotistes sont étranglés dans la prison
                            Mamertine. Vixerunt : ils ont vécu !

                        Catilina prit alors la fuite pour retrouver ses partisans
                            en Étrurie avant d’affronter le combat final, le 5 janvier 62 av. J.-C.,
                            et de perdre la vie lors du siège de Pistoia. 

                    

                    
                    
                        
                            
                                La naissance d’un historien… nouveau 
                            
                        

                        À son tour, vingt ans plus tard, un certain Caïus
                            Sallustius Crispus décide de revenir sur le cas de ce noble dépravé qui
                            voulut agir contre les intérêts de la cité, donnant par là à son
                            ouvrage, en 43 av. J.-C., un caractère sulfureux malgré une apparence
                            d’indignation vertueuse. 

                        Né à Amiterne en 87-86 av. J.-C. d’une famille aisée en
                            Sabine, Salluste voulut jouer sa chance en politique. Pour ce
                            faire, il devint tribun de la plèbe en 52 av. J.-C., prit position
                            contre Cicéron dans l’affaire Milon. Gouverneur de l’Africa nova
                            en 46 av. J.-C., il sort indemne d’un procès de concussion après avoir
                            fait fortune en Numidie. Mais, après le meurtre de César en 44 av. J.-C.
                            aux ides de Mars, le césarien qu’il était dans l’âme s’essaya au barreau
                            sans grande conviction avant de se consacrer à la littérature.

                        Ce sera dans la retraite forcée d’une demeure entourée de
                            splendides jardins (« horti Sallustiani ») qu’il s’était fait
                            construire sur le Pincio à Rome qu’il rédigea les trois œuvres qu’il a
                            laissées à la postérité. 

                        Il s’agit tout d’abord de deux œuvres courtes, deux
                            « monographies » en fait : l’une consacrée à l’« Affaire Catilina », en
                            43-42 av. J.-C. ; l’autre, en 40 av. J.-C., consacrée à la guerre que
                            Rome mena de 111 à 105 av. J.-C. contre le roi des Numides,
                            Jugurtha.Viennent ensuite les Histoires (après 39 av. J.-C.),
                            dirigées contre Sylla et plaidant pour la reconstruction du parti des
                                « populares », mais dont il ne subsiste que quelques
                            fragments. 

                        Tout le prédisposait à revenir sur la conjuration de
                            Catilina. Contemporain de ladite affaire, il en était resté au statut de
                            témoin oculaire. À l’époque, il n’y avait pas pris part, contrairement à
                            nombre de ses jeunes contemporains, pourtant dépravés
                            comme lui. 

                        Persuadé qu’il était que les passions humaines, tout
                            particulièrement l’ambition, infléchissent le cours de l’histoire, il
                            s’empara de ce complot politique, significatif à ses yeux, fidèle en
                            cela à sa devise consistant à écrire sur des faits choisis (carptim
                                prescribere) afin de chercher à en analyser les causes précises. 

                        Cette première œuvre marquante lui valut l’admiration de
                            ses contemporains – Quintilien, Martial et Tacite. Ils y pressentent
                            toutes les qualités d’un historien de haut rang. La préface est un
                            modèle du genre. Quelques défauts, faut-il dire de jeunesse,
                            l’accompagnent toutefois. On y trouve maintes brèves digressions autour
                            des événements de 63 av. J.-C. ; les facteurs économiques et sociaux
                            sont relégués au second plan. Quant à la chronologie, elle est souvent
                            faussée par des retours en arrière qui occultent certains événements,
                            par exemple les succès remportés par Cicéron, surnommé le « père de la
                            patrie ». 

                        Mais les qualités l’emportent et de loin, même s’il faut
                            reconnaître que l’historien Salluste reste en deçà de l’orateur Cicéron.
                            L’objectif n’est pas le même, Salluste n’ayant de cesse de rechercher
                            les causes morales des événements et de préciser le rôle et les mobiles des grands acteurs de l’histoire. En cela, celui qu’on
                            surnomma le « La Rochefoucauld de la langue latine » se montre
                            précurseur de Montesquieu. 

                        À l’inverse de Cicéron, qui s’était frontalement opposé à
                            Catilina dans ses Catilinaires, discours enflammés devant le
                            Sénat et le peuple, Salluste joua davantage au père la morale, se
                            montrant sévère contre Cicéron, contre Caton, en relative contradiction
                            avec la licence de ses propres mœurs.
                        

                        Pour Salluste, être historien, c’est expliquer plus que
                            raconter. Et c’est dans les discours inventés et surtout les portraits
                            qu’il excella le plus. Son histoire à lui, dramatisée, tourne autour de
                            portraits d’hommes clés de l’histoire, à qui il donne chair et âme. Pour
                            preuve le portrait en parallèle des deux personnalités opposées de César
                            et Caton (cf. LIV). 

                        Son récit historique est entremêlé de discours dans
                            lesquels il excelle tout particulièrement. Ils sont au nombre de
                            quatre : deux de la bouche de Catilina, au tout début et à la fin,
                            encadrant les deux interventions de César et de Caton qui divergent sur
                            l’attitude à avoir face aux conjurés. Mais Salluste s’est refusé à
                            donner directement la parole à Cicéron, sans pour autant manquer
                            d’objectivité sur le rôle que joua ce dernier, à l’apogée de sa
                            carrière. 

                        Contrairement en effet à Cicéron qui attaquait
                            Catilina par un jeu de questions virulentes pour le clouer au pilori,
                            Salluste choisit de faire un portrait ciselé du personnage, où la
                            dualité de l’intrigant trahit une duplicité qu’il ne cherche pas à
                            masquer : « [Un] esprit audacieux, rusé, fécond en ressources,
                            capable de tout feindre et de tout dissimuler ; convoiteux du bien
                            d’autrui, prodigue du sien, fougueux dans ses passions, il avait assez
                            d’éloquence, de jugement fort peu : son esprit exalté méditait
                            incessamment des projets démesurés, chimériques, impossibles » (V). 

                        Il excuse presque Catilina pour ses écarts et son
                            entreprise délétère qu’il replace dans le contexte de corruption
                            ambiant : « Deux vices opposés, dit-il, luxuria et
                                avaritia (l’avarice et la débauche), éteignent en nous tout
                            ce qu’il y avait de nos aïeux de bon et d’énergique et nous ne nous
                            arrêterons plus sur cette pente rapide. » Et cela même si le terme de
                                virtus (vertu) revient souvent sous sa plume. Il loue le
                            courage final de ce noble dépravé qui sut maintenir « ce courage féroce
                            qui l’avait animé pendant sa vie empreint sur son visage » (LXI).
                            Comment rester insensible à l’héroïsme ! 

                        C’est d’ailleurs sur le « mortier » de Pistoia où périt
                            Catilina, percé de coups au milieu des cadavres ennemis, que
                            s’achève le livre factuel de Salluste.

                    

                    
                    
                        
                            
                                Salluste et Catilina 
                            
                        

                        Qu’est-ce qui a bien pu pousser Salluste à consacrer sa
                            première monographie à Catilina ? Quels liens pouvaient exister entre
                            ces deux hommes ? 

                        Leurs origines sociales n’étaient pas les mêmes mais tous
                            deux ont eu des accointances avec le grand César, Salluste à titre de
                            conseiller particulier. Le cursus honorum ne réussissant pas plus à l’un
                            qu’à l’autre, Catilina choisira la révolte et Salluste l’écriture. On a
                            beaucoup parlé du caractère sulfureux de Catilina mais Salluste n’était
                            pas non plus un ange ! En matière de débauche, ils étaient comme larrons
                            en foire…

                        En fait, Salluste aurait écrit La Conjuration de
                                Catilina pour plusieurs raisons : 

                        – Défendre la mémoire de César en signe de
                            reconnaissance et louer son sens politique ; 

                        – Régler des comptes personnels avec Cicéron (en souvenir
                            de l’affaire de Milon) – Salluste était plutôt du côté de Clodius quand
                            Cicéron s’était rangé du côté de Milon. D’ailleurs, Salluste ne se prive
                            pas de plagier Cicéron, non sans humour, quand il écrit :
                                « Quae quousque tandem patiemini, o fortissumi viri ? »
                            (« Jusques à quand, mes braves, souffrirez-vous cet état de
                            choses ? ») (XX) ; 

                        – Sans oublier de glisser dans cette époque fiévreuse et
                            agitée ses propres opinions sur les bagarres entre « populares »
                            et « optimates ». De fait, il présente noblesse et Sénat sous des
                            traits peu flatteurs mais ne ménage guère plus la plèbe et ses
                            défenseurs. 

                        Il trouva dans ses discours inventés de toutes pièces son
                            véritable mode d’expression qui n’oblitère jamais pour autant son talent
                            de narrateur. Dans le discours qu’il fait aux conjurés ralliés à sa
                            cause (XX) comme dans celui à ses troupes avant le combat (LVIII),
                            Catilina se comporte en homme d’action, capable de flatter fidélité et
                            bravoure des Romains pour mieux réveiller, au nom de la liberté (à la
                            manière d’un Démosthène) leur conscience, et de dynamiser les troupes,
                            feignant la confiance et les assurant que « l’audace tient lieu de
                            rempart » ! Salluste veut montrer ce que valait l’homme Catilina, sans
                            se faire son admirateur inconditionnel. 

                        Dans un style efficace et concis qu’il tenait de son maître
                            Thucydide, et grâce aux effets de dissymétrie presque systématiques dont
                            il abuse avec art, Salluste rédige dans une langue originale, avec beaucoup de clarté et de style, le récit de cette crise politique qui
                            fit couler tant d’encre. Cicéron, pour sa part, avec son portrait ô
                            combien dépréciatif de Catilina, n’avait pas livré autant de précisions
                            sur le déroulé de la conjuration en lui-même et ses nombreux acteurs,
                            tels un Lentulus, un Manlius…

                        L’influence de Salluste sur la littérature historique est
                            très grande. Ses successeurs, Tite-Live et Tacite, lui doivent beaucoup.
                            En faisant de son intérêt pour la psychologie des acteurs de l’histoire
                            et de son pessimisme moral personnel sa marque de fabrique, Salluste est
                            entré dans… l’Histoire. Finalement, ses revers politiques servirent son
                            talent. Il fut lui aussi, dans son domaine, un « homo novus », un
                            chroniqueur qui renouvela l’historiographie des anciens « annalistes » !

                         

                        Marie-Dominique Porée
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